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Les funérailles nationales du Président 
auront lieu jeudi prochain à -Dame 

/£, SERA INHUME AU PANTHEON 

Le successeurVde M. Doumer sera élu mardi 

AU SERVICE 
DU PAYS 

Pour la teconde fois dans l'histoire 
de la République Française, le premier 
magistrat du pays tombe sous les coups 
d'un assassin. Après le président Carnot, 
tué à Lyon, au cours d'une visite triom
phale, par l'Italien Caserio, c'est le pré
sident Doumer qui est frappé mortelle
ment à Paris, pendant une cérémonie 
officielle, par le Russe Gorguloff. 

La France est en deuil. Elle pleure 
aujourd'hui le grand citoyen qui l'incar
nait aux yeux de tous, à l'intérieur 
comme à l'étranger. Et devant le lit 
d'apparat de l'Elysée, où 1? geste abomi
nable d'un exalté ou d'un fou l'a couché 
brutalement pour le dernier sommeil, 
tous les Français s'inclinent avec une 
émotion faite de stupeur, de respect et 
c'e reconnaissance. 

Comme quatre de ses fils sont morts 
au service du pays pendant la guerre, 
M. Paul Doumer est mort au service du 
pays pendant la paix. Honneur à une 
race qui consent de pareils sacrifices sur 
l'autel de la Patrie! 

La perte que fait notre nation est 
immense. Paul Doumer représentait, à 
un degré émintnt. la stabilité, l'autorité 
et la sagesse politiques en un temps où 
ces qualités, toujours nécessaires, sont 
devenues par la force des circonstances 
la base indispensable du régime républi
cain. Une longue carrière parlementaire 
et administrative avait encore dc'/eloppé 
chez lui les don» exceptionnels de 
I homme d'Etat. U possédait la modéra
tion, la fermeté et la clairvoyance qui 
font les véritables chefs d'une démo
cratie. Sa grande expérience, acquise 
par le maniement des assemblées parle
mentaire» et par l'exercice du pouvoir, 
lui permettait de juger les événements 
et leurs acteurs avec indulgence et séré
nité. 

P a u l D o u m e r était vraiment 
I' « ancien ». celui qui détient régulière
ment la tradition, qui est le défenseur 
de la cité, l'arbitre enfin dont les avis 
sont toujours écoutés parce qu'ils trou
vent leur inspiration dans un indéfec
tible patriotisme. 

Oui, le Président de la République 
était avant tout un sincère et ardent 
patriote. Et on peut dire qu'il n a été 
un grand Français que parce qu il a été 
un grand patriote. Il avait tout donne a 
la France: son intelligence, son travail, 
«on temps, son repos, ses enfants. Il ne 
lui restait plus qu'à lui donner son sang, 
pour la cinquième fois. 

Puisque c'est la France que 1 assassin 
Gorguloff voulait frapper, il ne pouvait 
choisir une plus noble victime, une 
victime qui la représentait plus complè
tement. 

M. Paul Doumer disparaît brusque
ment au moment où le pays avait le plus 
besoin peut-être de l'influence modéra
trice qu'il exerçait avec infiniment 
d'habileté dans les conseils du Gouver
nement. Ce vieillard, aux merveilleuses 
facultés d'esprit et dont la dernière 
démarche avait justement pour but de 
vendre hommage aux forces intellec
tuelles de la France, était une puissante 
réserve nationale sur laquelle, en ces 
heures troublées, comptaient beaucoup 
de Français. 

Puissions-noua tous, tant que nous 
sommes et à quelque parti que nous 
appartenions, nous inspirer, dans les 
grandes conjoncture» présentes, de 
l'exemple de l'éminent Français qui 
vient de mourir à son poste, en service 
commandé et dont la conduite a tou
jours été dominée par I amour passionne 
de la France immortelle. 

Louis DARTOIS. 

TARIS, 7 MAI. 
C'e«t H h. ̂  (heure officielle» que 

U président, qui était dans ! • • • • • * • » 
puis 1 h. 30 du malin, a rendu le der-

" ^ r S o u m e , aes enfants et petits-
e:,f.Ms. et les collaborateurs du t W *• 
l'Etat. MM. André Tardieu, f » « - • 
ivud. minore ,1e la Jwtw*. Hietn. m.-
cistre de la Défense national : I a , n" i a -
sons^secrétaira d'Etat a l» présidence 
du conseil, assistaient aux derniers mo
ment* da M. Paul Doumer. 

Depni* la fin de la soirée d «Heurs. 
les médecins oni soignaient 1 i-.ustre 
b.e-saé avaient à peu près perdu tout es- | 
ri.ir de le sauver, (1rs complications | 
dorure mat», «loM 
iib'nn espérait les éviter. 

Des 23 heures .jusqu'à la 1m, le» 
luttèrent pied à pied pour 

isntM du président. On procéda tour à 
tenr à des fonctions lombaires, puis à 
d<s piqûres, niais les efforts devaient 
rester vains. 

L'annonce de la mort 
à l'hôpital Beaajon 

et le départ de M"" Doumer 
La cour de l'hôpital Beaujon s'éclai

rait faiblement de la lumière du jour 
i aifsant, quand, du haut du perron de la 
vente centrale du bâtiment, M. Lefils, 
rcinmissaire divisionnaire, vint annon
cer nue le président de la République 
a\ait rendu le dernier soupir. 

l'en de temps après, Mme Doumer, 
ettonrée de ses deux filles, apparaissait 
dans le couloir éclairé d'une lumière que 
.1; unissait déjà le jour. 

La venvo du préaillent, les deux 
riains sur son visage,, sanglotait ; ses 
deux filles durent la porter pour lui 
frire descendre les quelques marches 
('u perron et la conduire à sa voiture. 
Elle quitta l'hôpital Reaujon à 5 h. 05. 

Dès son départ, M. Letils, commissai
re de police, fit disposer, de chaque 
côté du perron, un cordon d'agents, 
allant des marches jusqu'à la voiture 
d'ambulance, à la carrosserie ronge, 
i rnée d'une peinture cannée jaune et 
rkpitonnée de cuir rouge sombre, qui 
.'.tendait depuis le début de la soirée 
dans la cour de l'hôpital. 

Derrière ce cordon de police se te-
; nient les journalistes et une partie du 
personnel de sarde de l'hôpital. Mal-
gié l'heure matinale, des infirmières et 
dw malades étaient penchés aux fenê-
ties. M. Julien, directeur de la Sûreté 
i ('néraie. sortit le premier. Puis vinrent 
MM. Tardieu, «Svathala, Piétri. Paul 
l.'eynaud, Huisinans et les collabora
teurs du président. Tous étaient en lar
mes. Ils quittèrent l'hôpital à 5 heure* 
,-e renelircnt à leur tour à l'Elysée. 

La translation da corps 
à l'Elysée 

Puis, porté sur un brancard d'acajou 
aux ferrures mke'iées. apparait la dé-
|-( uilie du président de la République, 
en ne voit rien du corps ci du visage ; 
l'a sont recouverts d'une nappe d'ouate 
e; d'une étoffe de toile blanche. Les 
•.•ardiens de la paix saluent mil.taire-
r..ent et les assistants se découvrent. 
f<e brancard est plissé dans l'intérieur 
de la voiture. La porte est refermée et 
Il voiture se met en marche à ."> h. 10, 
se dirigeant vers le palais de l'Elysée. 

Plusieurs centaines de personnes at
tendaient devant l'hôpital. La foule se 
découvre respectueusement devant la dé
pouille morteils da président de la Ré-
rublioue. I>e long du parcours. (IPS ap-
rtreils de cinématographe sont dressés 
1 différents endroits et prennent la voi
lure au passage. Il fait maintenant tout 
à fait jour. 

L'arrivée à l'Elysée 
Il est 5 heures 1") lorsque l'ambulance 

T a nient à l'Elysée. Le général Bracon-
i.ier, chef de ia maison militaire de M. 
Doumer, et M. Huisinans, secrétaire 
S-énéral de la présidence, ont pris place 
dans l'ambulance. Les collaborateurs de 
M. Paul Doumer, M. André Tardieu, 
I résident du Conseil, les membres du 
'•: uvernement et le préfet do police, 
suivent dans d'autres voitures. 

Silencieusement, les grilles du palais 
s'ouvrent pour laisser passer le i'unè-
i re cortège qui pénètre dans la cour 
a'honneur et s'arrête devant le perron. 

Los grilles se referment immédia-
t'ment : nul n'est admis à pénétrer 
t'ans le palais. Pressée devant les grilles 
a. foule assiste à l'arrivée du corps du 
chef de l'Etat qui est aussitôt trans-

Après l'attentat, M. DOUMER est irans porté jusqu'à l'auto présidentielle pour 
Ceux qui le portent prient du geste la foule de s'écarter 

porté à l'intérieur du palais, tandis que 
ies honnenrs militaires sont rendus si-
1« ncieusement par le poste de l'Elysée. 

A travers les grilles, on peut aper
cevoir toutefois les officiers de la Mai
son militaire du président, en grande 
linue, faire la haie de chaque côté du 
r erron d'honneur, tandis que sur la 
droite un peloton de gardes républi
cains rend les honneurs. 

De l'autre côté, les membres du Gou
vernement et le président du Sénat sont 
it-nus sa ranger, et c'est alors, 
ou'avec un pieux respect, on retire de 
ia voiture d'ambulance le eorps du 
chef d'Ktat qu'on voit pénétrer dans 
fa grande antichambre. Les grandes baies 
v-.tiées se ferment ; on ne peut plus rien 
voir. 

A ."> h. 25. le drapeau qui surmonte 
la partie centrale du palais de l'Elysée 
(•st mis en berne. 

L'émotion à Paris 
La fatale nouvelle se répand alors 

dans Paris. Elle provoqua dans la 
.••lie qui s'éveille au travail, une dou-
i< ureuse stupeur. En dépit rie la gravité 
(es derniers bulletins, on voulait es
pérer que M. Paul Doumer pourrait, 
trace à sa robuste constitution, se re
mettre de ses blessures. 

La consternation de la foule est pro
fondément sensible tant par les propos 
oui s'échangent que par la tristesse qui 
se reflète sur tous les visages. 

Entre 0 h. et 8 b. du matin, la vie 
'.u peuple parisien reprend peu à peu. 
Devant le palas de l'Elysée, un ser-
v.ce d'ordre détourne les voitures et 
u.terdit le trottoir du Palais à la circu
lation des piétons. Sur l'autre trottoir, 
k-s ouvriers et employés qui se rendent 
j leur travail et les habitants du quar
tier se découvrent en passant devant le 
portail surmonté du drapeau en berne 
qui indique que le Président de la Ré
publique est mort. 

Tous ohservent le plus grand silence 

et défilent avec- éaaatie*- «levant la 
demenre du chef de lTEt̂ f. 

Les grilles du Palais sont fermées et, 
usqu'à nouvel ordre, personne n'est au

torisé à entrer dans le Palais. 
Le registre déposé dans la loge du 

ce ncierge du palais de l'Elysée cormnen-
ee à se couvrir de signatures de per
sonnalités. 

Dès le début de la matinée, tous les 
drapeaux des édifices publics ont été 
mis en berne. Les ambassades et léga
tions ont pareillement mis en berne leurs 
crapeaux. I-.es établissements de com-
n erre, les entreprises publiques, les par-
t:e-u!iers même ont mis au-dessus des 
portes ou aux fenêtres des drapeaux 
Incolores cravatés de noir. 

Aux abords de l'Elysée, des agents 
assurent un discret service d'ordre. La 
r rculation reste libre. Toutefois il est 
tuterdit de stationner. Seuls, jonrna-
,istes et photographes sont autorisés à 
(.emeurer devant le palais, dont la griile 
demeure rigoureusement fermée et Où, 
seules, sont admises les personnalités 
' enant présenter leurs condoléances 

La toilette funèbre 
Le corps du président de la Républi

que a été transporté dans le salon vert 
iu premier étage du Palais de l'Elysée, 
et est veillé par les membres des mai
sons civiie et militaire et 1rs membres 
de la famille, abîmés dans la douleur. 
L ŝ infirmières qui avaient assisté aux 
derniers moments de M. Doumer, ont 
procédé à la toilette funèbre du défunt 
qu'elles ont revêtu dans son habit. 

Le grand cordon de la Légion d'hon
neur barre d'un large trait rouge la 
poitrine du président. 

Le défilé des personnalités 
Au coin de la rue de l'Elysée et de 

la rue du Faubourg-Saint-Honorê, 
maintenu par un cordon d'agents, un 
petit groupe de curieux essaie de re-

clre conduit à l'hôpital Beaujon 

connaître les personnalités qui vien
nent de plus en plus nombreuses à me
sure que l'heure passe. On parle à voix 
tasse ; le demi silence qui règne autour 
du palais et la profonde tristesse qu'on 
peut lire sur toutes les • physionomies 
attestent l'émotion et le denil de la po
pulation. 

A partir de S h. 30, les personna-
i'.tés qui viennent s'inscrire à l'Elysée 
sent de plus, en plus nombreuses. Parmi 
elles, on remarque M. Millérand. an
cien président de la République, le gé
rerai Gouraud, gouverneur militaire de 
Paris ; les ministres de Suisse et de 
Dollande ; JIM. de Taste et Bénazet, 
cié pûtes ; puis MM. Louis Rollin et 
('ct.sche, membres du gouvernement ; 
ie général Dubail. grand chancelier de 
!e Légion d'honneur ; le général Rague-
reau, sous-chef d'état-major : l'amiral 
Purand-Viel, chef d'étatsmajor de la 
n arine : le maréchal Lyautey et Mme 
Il maréchale Lvautey ; M. Charlety, 
recteur de l'Université ; le général de 
C'astclnau. __ 

L'émir Favçal, vice-roi du Hediaz 
".• sa suite, arrivent à 9 h. 35. L'émir, 
uni a été le dernier hôte reçu hier par 
..I. Paul Doumer à PElysée, s'incline 
devant le président de la République. 
A 9 h. 40, l'émir Favçal et sa suite quit-
U nt l'Elysée. 

Arrivent ensuite successivement le gé-
réral Weygand, le cénéral Mariau.v. 
îouverneur général du Musée des In
valides : MM. Rabier, vice-président du 
iénat ; de la Pommeraye. secrétaire gé
néral : Monftrofit, ancien vice-prési
dent de la Chambre ; les ministres et 
ambassadeurs de Hongrie, du Portu
gal, de Belgique et de 1T.R.S.S. 

Entre midi et quatorze heures, le 
défilé de vi.-iteurs se ralentit, cependant 
la foule qui circule sur le trottoir de la 
rue du Faubourg Saint-Honoré, en fa
ce de l'Elysée, se fait plus dense. C'est 
en proie à une profonde et respectueuse 
émotion et en ralentissant pour tenter 

e voir l'intérieur du Palais, que les 
l assauts vont et viennent. 

Cependant, dans le salon vert, on a 
levêtu M. Paul Doumer de son habit 
Loir que barre le grand cordon de la 
Légion d'honneur. 

Parmi les personnalités politiques ou 
religieuses qui viennent signer sur les 
registres, on remarque : l'Kvêquc ar
ménien, en grand costume, M. Qiunonès 
de Léon, ancien ambassadeur d'Espa
gne à Paris, M* Campinrhi. nouveau 
c'eputé de la Corse. On remarque éga
lement M. Alexandre Kassen - Beg, pré
sident des Jeunes Russes. 

Les visiteurs se succèdent sans arrêt 
à l'Elysée. La maréchale Foch, 
tt ccède au maréchal Lvautey. Les grilles 
> ouvrent pour permettre à l'automobile 
du cardinal Verdier, archevêque de Pa
ris, de pénétrer dans la cour intérieure, 
f* Cardinal, accompagné d'un vicaire, 
est aussitôt introduit dans la chambre 
l'.ortuaire. 11 s'incline devant Mme 
Paul Doumer et ses filles, récite une 
courte prière et donne la bénédiction. Il 
se retire peu après. 

Nous renonçons d'ailleurs à publier 
la liste des personnalités qui défilent. 
T( ut ce que Paris compte d'hommes po
litiques et rie représentants des puissan
ces étrangères tient à saluer une der
nière fois la grande figure qui dispa
raît si tragiquement. 

M. Tardieu arrive en automobile à 
l'Elysée, à 15 h. 25. Il est aussitôt in
troduit auprès de Mme Paul Donmer, 
'. laquelle il fait connaître les disposi
tions prises en Conseil de cabinet en 
vue des o')sèques nationales du chef de 
'Etat. 

L'inhumation aura lieu jeudi 
au Panthéon 

L'élection à la présidence 
aura lieu mardi 

Paris, 7 mai. — Les membres du gou
vernement se sont réunis en Conseil, ce 
ir.atin, à II h. 30, au Quai d'Orsav. 
sous la présidence de M. André Tardieu. 
nésident du Conseil, ministre des Af-
1 aires étrangères. 

I/O Conseil a décidé de faire à M. 
l-aul Doumer, président de la Républi
que, assassiné dans l'exercice de ses fonc
tions des obsèques nationales qui auront 
iieu le jeudi 12 mai. 

Le cortège se formera à l'Elysée pour 
se rendre à Notre-Dame et, ensuite au 
Panthéon où le corps sera inhumé. 

Après un échange de vues avec le pré
sident du Conseil, M. Albert Lebrun, 
r résident du Sénat, conformément à la 
loi constitutionnelle, a décidé de con
voquer l'Assemblée nationale pour mar-
oi prochain, 10 mai. Elle sera composée 
rar les membres du Sénat et de la 
Chambre des députés actuellement en 
.'< nctions, dont les pouvoirs expirent 
r.ulement le 31 mai. 

M. Mahieu. ministre de l'Intérieur et 
M. François Piétri. ministre de ia Dé
fense nationale, ont prescrit que les 
drapeaux des édifices publies seront 
n.is en berne, cravatés de crêpe. 

I<es fonctionnaires civils et militaires 
e'evront, dans l'exercice de leurs fonc
tions, porter le deuil pendant un mois. 

M. Mario Roustan, ministre de l'Ins
truction publique et dos Beaux-Arts, a 
décidé que les Théâtres subventionnés 
seront fermés en signe de deuil aujour
d'hui, ainsi que le jour des obsèques. 

Les Administrai ons publiques va-
oueront le jour des obsèques, afin de 
permettre à toute la nation de parti
ciper à ce deuii. 

(Lire la suite page 3) 

VOTEZ 
il n'y a que deux sortes 
de candidats en présence 
Ceux^ qai veulent que la France rif, 

qu'elle puisse travailler dans la fsts 
et ia sécurité ; 

Ceux qui mettent au dessus d* la Fraaca 
le succès de leur parti : les socialistes, 
les communistes et les candidats qui 
font leur jeu. Avec ceux-là, c'est la 
ruine et la révolution. 

Votez pour les candidats 
républicains : 

8' CIRCONSCRIPTION : 

M. PAUL THELLIER 
9 CIRCONSCRIPTION : 

M. CHARLES SURMONT 
10" CIRCONSCRIPTION : 

M. C. GROUSSAU 
6 CIRCONSCRIPTION : 

M. DESPREZ-POTffi 
Ne pas voter, c'est faire passer 

le candidat que Von aime le 
moins. 

L'ARR£ST5rVqaON,DR-KASSASSlN , j cma^iTçasgtAfmt <«*» ^.«^j^g^ALlL^BOyMgg .* A1 .^friffiMARReRBjT-sis rmTwtAxr* 

La succession 

(D'L'.M RÉDACTEUR SPÉCIAL.) 

PARIS, 7 MAI 193.2 (.MINUIT). 

le Président Doumer est mort. La 
hrance, consternée, le pleure et n'a qu'un* 
voix pour stigmatiser l'acte révoltant du 
criminel. 

Devant le corps pantelant de et bon 
Français, de ce citoyen qui avait la r o 
loute de réconcilier les républicains, les 
querelles de partis doivent cesser. Chacun 
votera demain selon sa conscience, mais 
jeudi, quand le peuple de Paris, auquel 
se joindront des représentants de tous 
nos départements, suivra la dépouille 
mortelle dit Président Doumer, de ÏEty-
see a Notre-Dame, puis au Panthéon, un* 
même émotion gagnera tous les cours. 
lamats obsèques n'auront mieux mériti 
lepithète de nationales. 

Auparavant .le nouvel hôte de l'Elysi* 
aura été désigné par l'Assemblée natio
nale. L ne élection présidentielle se pro
duisant dans de pareilles conditions n* 
peut pas et re doit pas devenir un tournoi 
mettant aux prises les passions partisanes. 

Devant le corps encore chaud du Pré
sident défunt, il ne faut pas que les com
parons des partis et des ambitions puit-
<rnt atténuer l"impression d'union qui s* 
dégage du sentiment unanime de répro
bation inspiré par l'attentat. 

< Aussi bien, il semble que U Congrès 
fixera son choix sans se livrer i d'indé
centes manœuvres de politique intérieur*. 

\L Assemblée nationale comprendra selon 
y a loi. les membres du Sénat tt de U 
C hambre des députés. Les pouvoirs d* U 
Chambre de I028 n'expirant qu'à la fin 
du mois, ce sont bien entendu les députés 
de la dernière législature qui participa-
ront a l'elcc.lion présidentielle. 

Le seul fait que le nouveau Président 
fera designé par des hommes qui éprou
vent actuellement quelque détachement a 
1 endroit de leur éphémère mandat dispo-
ser* les esprits à l'apaisement. On voudra 
de plus marquer au Séna', cruellement 
trappe dans la personne de M. Doumer. 
qui lui un de ses membres émments. une 
déférence particulière en élisant un séna
teur. Ce sénateur scia vraisemblablement 
M. Lebrun, président de la Haute-Assem
blée. 

D'autres candidatures lui seront-elles 
opposées' 

Un assure que M. Painlné a l'intention 
de se prcsc-ilir. mais il est clair que l il
lustre malbémaiKKn a encore moins de 
iban-cs cette fo:s-ci quil n en avait lors 
des tentatives précédentes. Les partit de 
gauche et d'extrême-gauche semblent «M»-
mêmes peu disposés à favoriser tOw aMfr-
didature dont ils ne sentent pm toppor-
t unité. 

M. Lebrun n'a peur ainsi dire pas dent 
mmis. Il .1 donc pour l::i tories le* ckat> 
ces Je su<xcs et chacun su: avec quelle 
autorité et quelle dignité, il remplirait 
an faite dis honneurs républicains, lof, 
devoirs*dé*sa ebaru. ^- JL , devoia*JeZia. tba/u. &,, 

I-.es

